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- 1 - 

Il y eut d’abord un bruit de verre brisé, puis le lustre Swarovski au-dessus de sa tête se mit à tinter. Autour d’elle, tout le restaurant semblait comme en effervescence. Le cœur battant à tout rompre, Eden Foley se leva d’un bond. 


Seigneur ! Quelqu’un venait–il de lancer une bombe sur le centre de Sydney ? 

Instinctivement elle regarda par l’immense baie vitrée du restaurant. Dehors, une jeune femme se tenait sur le trottoir, une batte de base-ball à la main, penchée au-dessus d’une voiture de sport dont le pare-brise était fracassé. Elle s’apprêtait à donner un autre coup de batte, dans le capot noir et étincelant, cette fois-ci. 

Elle portait ce qui semblait être une chemise de nuit, qui flotta autour d’elle quand elle frappa de nouveau. En tant que créatrice de mode, Eden devait bien reconnaître que les motifs à fleurs rétro étaient très à la mode et de bon goût. Ce n’était pas le cas des gros mots qu’elle proférait, en revanche. 

Au moment où la batte retombait avec force sur le capot, un homme grand et puissant contourna la voiture et, avec aisance, arracha l’arme des mains de la jeune femme. Puis il tendit le bras pour empêcher les passants trop curieux d’approcher. Comme dans la scène finale d’un film noir, une voiture de police arriva dans un crissement de pneus, sa sirène suraiguë crispant encore davantage Eden. Deux officiers descendirent de voiture alors que la jeune femme s’effondrait en pleurant sur le sol. 

Ce n’était qu’une banale affaire privée, mais Eden dut tout de même s’asseoir afin de récupérer ses esprits et parce que ses jambes flageolantes menaçaient de la trahir.. 

Une bombe n’avait pas explosé sur Sidney, mais pour elle c’était tout comme. Car elle connaissait l’homme qui se tenait dehors et qui, de toute évidence, était le propriétaire de cette voiture. Devlin Stone… Le beau et ténébreux Devlin Stone. L’homme que toutes les femmes s’arrachaient et pour qui, quelques années plus tôt, elle avait eu le coup de foudre. Leur histoire n’avait duré que quatre mois, mais jamais elle ne s’était sentie aussi bien, aussi vivante. 

Evidemment, cela s’était mal terminé. Elle avait eu du mal à se remettre de cette liaison et à oublier cet homme scandaleusement beau. A l’époque, elle avait naïvement cru que leur histoire durerait éternellement. 

Et c’était avec lui qu’elle avait rendez-vous pour déjeuner à midi et c’était la raison pour laquelle elle se retrouvait dans ce restaurant huppé de Sydney. Un rendez-vous d’affaires strictement. Enfin, si l’on pouvait appeler cela des affaires : six semaines plus tôt, Sabrina, sa sœur, était tombée dans le même piège qu’elle. Elle avait commencé à sortir avec le frère de Devlin, le célèbre play-boy Nathan Stone. 

De même que Devlin avait pris de la distance vis-à-vis d’Eden quand son intérêt pour elle avait commencé à décliner, Nathan quitterait la pauvre Sabrina quand il en aurait assez d’elle. Il était inutile d’espérer que Sabrina écouterait la voix de la raison et qu’elle se rendrait compte que son histoire d’amour était vouée à l’échec. Ayant elle-même goûté aux délices d’une relation avec l’un des deux frères Stone, Eden savait très bien que voir la réalité en face pouvait être extrêmement difficile. Cependant, elle ne pouvait pas, ne voulait pas rester là à attendre que sa petite sœur se fasse briser le cœur. 

La seule solution qu’elle avait trouvée avait été de contacter Devlin, afin de lui demander de parler à Nathan, comme seul un grand frère pouvait le faire. Il fallait que quelqu’un dise à Nathan de rendre sa liberté à Sabrina tout de suite, avant que ses sentiments ne prennent trop d’ampleur et qu’elle ne souffre encore plus. 

Après toute la peine qu’il lui avait causée, Devlin pouvait bien lui rendre ce service. Et comme elle-même n’éprouvait plus rien pour lui, il n’y avait aucun danger à ce qu’ils se rencontrent pour régler cette affaire. 

De là où elle était assise, elle risqua un coup d’œil vers la baie vitrée. Dehors, Devlin discutait avec les officiers de police, tantôt avec une expression sombre qui lui donnait un air redoutable, tantôt souriant comme s’il parlait avec de vieux amis. Elle devait bien reconnaître qu’il avait un charme fou. 

Vingt minutes et deux jus de citron vert plus tard, la voiture de police s’en alla, et Devlin fit son entrée dans le restaurant. 

N’importe qui d’autre aurait eu l’air perturbé par toute cette scène, mais lui semblait calme et décontracté. Il se présenta à la réception, remit en place ses boutons de manchette en or, et parcourut la salle des yeux. Les épis dans ses cheveux de jais étaient stylés et volontaires. Ses yeux bleus étaient aussi intenses que dans son souvenir, et elle se rappela comment elle se sentait fondre chaque fois qu’il la regardait. A l’époque, elle s’était sentie vivante et adorée, et quand ils s’étaient séparés… 

A ce souvenir, elle contracta la mâchoire et prit son verre. 

Eh bien, quand ils s’étaient séparés, elle s’était prise en main et n’avait pas regardé en arrière. 

Lorsqu’elle vit Devlin traverser la pièce pour venir la rejoindre, elle eut l’impression que tout s’effaçait autour d’eux. Enfin, il fut devant elle, grand et impressionnant. 

Sa beauté était classique, mais il avait quelque chose d’envoûtant, un charme unique : un grand front témoignant de son intelligence, un nez fin et droit, une mâchoire carrée et une barbe naissante. Il était magnifique, fascinant, viril. Il respirait la force et l’autorité, et les femmes se retournaient toutes sur son passage. 

De toute évidence, Devlin Stone était dangereux. 

Et c’était en partie ce qui faisait son charme. 

– Bonjour, Eden, content de te voir. 

A son grand désarroi, elle se sentit vibrer en entendant cette belle voix grave qu’elle connaissait si bien. Bien que profondément troublée, elle parvint néanmoins à sourire d’un air naturel. 

– Bonjour, Devlin. 

– Je suis désolé de t’avoir fait attendre… 

Il tira sa chaise. 

– … j’ai été retenu. 


Retenu, effectivement… Le petit incident qui avait eu lieu un peu plus tôt lui avait rappelé que les femmes perdaient toujours la tête, face à lui. Une partie d’elle-même avait envie de connaître les détails de ce qui s’était passé, par pure curiosité, mais elle choisit judicieusement de garder ses distances. 

– Cela avait l’air vraiment délicat. Je suis étonnée que les médias ne soient pas intervenus. 

Devlin retira sa veste avec une moue dédaigneuse. Apparemment, il détestait toujours autant les paparazzis. C’était étrange, car son frère, lui, semblait content d’attirer leur attention. 

– Si tu préfères remettre ce déjeuner à plus tard, proposa-t–elle. Demain, peut–être… 

– Sincèrement, après cet incident, il me tarde de passer un moment agréable en bonne compagnie. 

Il eut un sourire indolent, et son regard s’assombrit. 

– Je suis content que tu m’aies appelé. 

Abasourdie par une telle arrogance, elle écarquilla les yeux. N’avait–il rien écouté de ce qu’elle lui avait dit lorsqu’elle lui avait téléphoné la veille ? Ce rendez-vous n’avait rien à voir avec eux. Il n’y avait plus d’eux, pas de bon vieux temps. Il pouvait lui faire tout le charme qu’il voulait, elle n’était plus la jeune fille naïve d’autrefois, et elle n’était pas là pour flirter avec lui. 

Sans se soucier de son évident agacement, Devlin fit signe à un serveur qui s’approcha aussitôt. 

– Avez-vous du Louis Roederer Cristal ? 

Le serveur le regarda avec respect. 

– Oui, monsieur. 

– Excellent. Vous nous mettrez des verres glacés, s’il vous plaît. 

Alors que Devlin donnait sa veste pour qu’on la lui dépose au vestiaire, Eden l’observa en se mordillant la lèvre inférieure. Combien fallait–il de tissu pour habiller des épaules aussi larges, au juste ? 

– Enfin ! dit Devlin en s’installant plus confortablement sur sa chaise, penché vers elle, ses mains bronzées jointes devant lui. Je suis tout à toi. 

Elle sourit d’un air narquois. Bien sûr ! 

– J’apprécie que tu aies pris le temps de me voir, Devlin. J’espérais que nous pourrions discuter de… 

Elle s’interrompit, car le regard de Devlin se faisait de plus en plus insistant. Instinctivement, elle se toucha la joue. 

– J’ai quelque chose sur le visage ? 

– Sur les lèvres. 

Il tendit la main vers elle, puis arrêta son geste et eut un sourire irrésistible. 

– Je peux ? 

Elle se sentit rougir. Pis encore, elle sentit une vague de chaleur l’envahir. Elle avait envie de lui dire de ne pas la toucher, mais il se penchait déjà vers elle et lui effleurait la lèvre avec son pouce, lui prenant le menton dans le creux de sa main… 

Brusquement, un flot de souvenirs lui revint à la mémoire. Des images de cet été idyllique, quelques années plus tôt. Elle entendait encore le rire grave de Devlin et ses cris perçants à elle, dans le train fantôme du Luna Park. Elle se souvenait du trac qu’elle avait eu la première fois qu’ils avaient fait l’amour. Les trois années qui venaient de s’écouler s’effacèrent… 

Puis, soudain, Devlin retira sa main et elle rouvrit les yeux. Le tintement des couverts, le parfum des légumes sautés et des soufflés au chocolat achevèrent de la ramener à la réalité. 

– Un peu de pulpe, expliqua-t–il en montrant la tranche de citron au fond de son verre, avant de lui faire signe de continuer. Tu disais ? 


Je disais quelque chose ? 

Prise d’un étourdissement, elle posa un instant ses doigts sur ses tempes. Ah, oui… Sabrina, Nathan Stone, un chagrin d’amour. 

Elle s’éclaircit la gorge, mais sa propre voix lui sembla un peu plus rauque que d’habitude. 

– Je voulais te parler de ma sœur et de ton frère. 

– Du fait qu’ils sortent ensemble, tu veux dire ? 

Il sourit, et ses joues se creusèrent de deux fossettes. 

– Tu les as déjà vus ensemble ? demanda-t–il. 

– Nathan est venu attendre Sabrina en bas de notre immeuble plusieurs fois, mais… non, elle ne l’a pas fait monter pour me le présenter. 

Sabrina craignait sa réaction, sans aucun doute. Elle connaissait tous les détails de sa relation malheureuse avec Devlin, et elle avait écouté tous ses sermons au sujet des hommes sans cœur, dont les frères Stone étaient l’exemple typique. 

Comme s’il repensait à quelque chose d’amusant, Devlin rit. 

– Apparemment, ils sont fous amoureux l’un de l’autre. C’est la première fois que je vois Nate comme cela. 

– Cela ne fait qu’un mois et demi qu’ils sortent ensemble, lui fit–elle remarquer. 

– Oui, acquiesça-t–il. Pendant combien de temps sommes-nous sortis ensemble ? Trois mois et demi, quatre mois ? 

Elle fut parcourue d’un frisson. Ils étaient sortis ensemble pendant quatre mois et deux jours, ce qui avait suffi à Devlin pour se détacher d’elle, au lieu de tomber amoureux. 

Elle joignit les mains sur la table, et ses articulations pâlirent. 

– Peut–on ne pas changer de sujet ? Nous parlons de ma sœur, une jeune fille impressionnable en dernière année à l’université, qui passe du temps avec un homme connu pour aller dans des raves parties à Mykonos. 

– Il est allé à « une » rave party, dit–il d’un ton réprobateur, et c’était il y a un an. 

– Autant dire une éternité ! 

– Les gens changent. 

– Pas tous. 

Il fronça les sourcils, et elle soupira bruyamment. 

– Je ne suis pas venue ici pour t’insulter, Devlin. 

– Bien sûr que non, dit–il d’un air espiègle. J’espérais que tu étais venue pour m’avouer que je t’avais manqué. 

Son cœur s’emballa, et elle eut un rire amer. Comment osait–il la traiter comme cela ? Il était incorrigible… vaniteux… et tellement irrésistible que c’en était effrayant. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine et l’observa attentivement. 

– Tu es vraiment d’une arrogan… 

– Et toi, tu es aussi belle que dans mon souvenir. 

Il posa sur elle un regard de braise, aussi intime que les mains d’un amant. S’efforçant de garder son sang-froid, elle se cala sur sa chaise et croisa les jambes. 

– Es-tu d’accord pour m’aider, oui ou non ? 

Il haussa négligemment les épaules. 

– Je ne sais pas ce que tu attends de moi. 


Très bien. Elle allait lui expliquer bien clairement. 

– Je veux que tu parles à ton frère, que tu lui dises de laisser Sabrina tranquille. Elle est fragile, Devlin, facilement blessée. 

Le couple assis à la table d’à côté leur jeta un coup d’œil curieux. Se souvenant qu’ils étaient dans un lieu public, elle se pencha vers Devlin et baissa la voix. 

– S’ils continuent à sortir ensemble, elle sera anéantie quand Nathan mettra un terme à leur relation. 

– Qu’est–ce qui te fait croire qu’il y mettra un terme ? 

– Les dizaines de jeunes femmes qu’il a quittées et auxquelles il a brisé le cœur, répliqua-t–elle d’un ton sarcastique. 

Devlin soutint son regard un long moment. Elle vit sa mâchoire se contracter. Tiens, tiens, elle avait touché un point sensible… 

– C’est vrai que Nate a eu quelques petites amies… 

– C’est le moins que l’on puisse dire, marmonna-t–elle. 

– … mais tu oublies une chose : mon frère est adulte, et il me semble que ta sœur est majeure. 

– A peine. 

– Nous n’avons pas à intervenir dans leur relation. 

– C’est facile à dire pour toi. Ce n’est pas ta sœur qui va passer des mois à pleurer dans son oreiller… 

Elle s’interrompit en voyant une lueur d’intérêt dans les yeux de Devlin. Elle rougit. Elle lui donnait beaucoup trop d’informations… 

Se rappelant qu’elle était là pour sa sœur et non pour replonger dans sa propre histoire, elle reprit : 

– Je te demande ton aide. 

Les yeux de Devlin s’assombrirent. 

– Ce ne sont pas des enfants, Eden. Leur relation ne regarde qu’eux, nous n’avons pas à nous en mêler. 

Devant son expression implacable, elle soupira. 

Elle aurait dû se douter que c’était inutile… Devlin Stone ne vivait que pour deux choses : sa prochaine aventure et sa prochaine conquête, ce qui ne laissait pas de place à la compassion qu’elle avait espéré trouver. 

Il avait probablement appris à son frère comment faire pour rompre avec une fille sans en être tenu pour responsable. 

Elle avait été stupide de croire qu’elle pourrait lui parler. Pis encore, elle s’était mise toute seule dans cette position de vulnérabilité. 

Des larmes de contrariété lui brûlaient les yeux. Elle préférerait mourir plutôt que de succomber de nouveau au charme de Devlin Stone. 

– Je suis désolée de t’avoir fait perdre ton temps… 

Elle se leva, les jambes flageolantes, et prit calmement son sac à main. 

– … mais je suis sûre que je serai bientôt encore plus désolée pour Sabrina. 

***

Devlin regarda Eden se lever. Il eut brusquement envie de l’attraper par le bras pour la retenir, mais il n’en fit rien. C’était elle qui avait voulu qu’ils se voient, et il était là pour discuter. Pourtant, cela faisait à peine dix minutes qu’il était arrivé, et déjà la femme la plus divinement exaspérante qu’il connût était en train de l’abandonner. 


Encore ! 

Mais sa requête était inacceptable. Elle voulait qu’il se mêle des affaires de son frère, qu’il dise à Nate qui il devait fréquenter. Elle ne tenait pas compte du fait que Nate et Sabrina étaient adultes, qu’ils étaient assez grands pour prendre leurs décisions eux-mêmes, qu’elle approuve ou non. Eden Foley était une véritable Amazone, elle aimait avoir le contrôle de la situation. 

Le serveur arriva à ce moment–là et servit le champagne. Devlin en but une gorgée, sans vraiment faire attention au goût de la boisson pétillante et fruitée. Toutes ses pensées étaient tournées vers Eden, son air déterminé, le regard de défi de ses yeux verts… 

Il sentit son ventre se serrer en la voyant sortir du restaurant et passer derrière la baie vitrée. Elle était ravissante, dans sa robe noire et crème, le menton relevé, un bras en l’air alors qu’elle hélait un taxi. Celui-ci ne s’arrêta pas, mais un autre ne tarderait pas à passer et, quelques minutes plus tard, elle serait de nouveau sortie de sa vie. 

Soudain mal à son aise, ce qui chez lui était une première, il passa un doigt entre le col de sa chemise et son cou. Il émit un grommellement, reposa sa flûte de champagne et se dirigea prestement vers la porte du restaurant, non sans déposer au passage quelques billets à la réception. 


Bon sang ! Qu’y avait–il chez cette femme qui lui faisait un tel effet ? Sa superbe silhouette ? Son esprit vif ? Ses cheveux couleur miel ? 


Oui, oui, et encore oui. 

Mais ce n’était pas tout. Il y avait aussi quelque chose qui le tourmentait chaque fois qu’il se réveillait au beau milieu de la nuit et qu’il se posait une multitude de questions. Etait–ce le besoin de la reconquérir ? 

Il récupéra sa veste au vestiaire, la jeta par-dessus son épaule, et sortit. 

Non, soumettre Eden ne l’intéressait pas. Il n’avait jamais cherché à dominer aucune femme, il avait toujours voulu profiter de leur compagnie, leur faire plaisir… Quand il était plus jeune, le monde lui semblait plein de possibilités et de promesses. Puis son entreprise avait décollé, et il avait rencontré Eden. Elle était alors innocente et terriblement séduisante à la fois, et ce curieux mélange de qualités s’était avéré passablement enivrant. 

Hier, lorsque sa secrétaire lui avait dit qu’Eden Foley était en ligne, il avait décroché avec des mains légèrement tremblantes. Il avait accepté l’invitation d’Eden et avait passé la nuit à penser à leur rendez-vous à venir. Quand il était descendu du taxi un peu plus tôt, il avait eu envie de se dérober à son devoir civique et d’ignorer cette femme hystérique qui donnait des coups de batte de base-ball dans une voiture, celle de son mari, d’après l’officier de police. 


Le mariage… Quelle escroquerie ! 

Une fois dehors, il prit une profonde inspiration. Au loin, le tonnerre grondait. 

Il aperçut Eden sur le trottoir, en train de faire signe à un autre taxi, sur la pointe des pieds. Il se passa la main sur la mâchoire. 

Il était temps de regarder les choses en face : le souvenir de cette femme le bouleversait toujours. C’était inacceptable, mais il y avait une solution, une réponse simple à une question simple. Une fois qu’il aurait cette réponse, il pourrait enfin tourner la page et chasser Eden Foley de son esprit une bonne fois pour toutes. 

Sûr de lui, maintenant, il s’arrêta à côté d’elle et, les mains dans les poches, observa le flot continu des voitures, alors qu’une brise légère, rafraîchissante par ce temps lourd, venait lui ébouriffer les cheveux. 

– Il y a beaucoup de monde, pour un samedi. 

Elle se raidit en entendant sa voix, mais ne se tourna pas vers lui pour le regarder. 

– Il y a moins de monde que tout à l’heure. Je vois qu’on a enlevé ta voiture. 

– Tu parles de la BMW ? demanda-t–il, surpris. 

Il secoua la tête. 

– C’était une belle voiture, mais elle n’était pas à moi. 

Elle soupira d’un air las. 

– Devlin, j’ai vu cette femme donner des coups de batte dans le capot, et je t’ai vu la lui retirer des mains. Bien sûr que c’était ta voiture. 

Effectivement, la scène avait pu donner cette impression. 

– J’étais seulement au bon endroit au mauvais moment. Il y avait des enfants sur le trottoir, il fallait que quelqu’un l’arrête. Si j’avais su que la police était en chemin, je ne me serais pas donné tout ce mal. 

L’expression d’Eden changea. Elle sembla brusquement comprendre. 

– Tu… tu ne la connaissais pas ? 

– Tu croyais que j’avais une cousine folle ? 

– Pas une cousine… 

Ce fut à son tour de comprendre. 

– Oh ! Eden, non… Tu ne pensais tout de même pas que cette femme et moi étions en couple ? 

– Cela me semblait possible. J’aurais dû deviner qu’il y avait une autre explication… 

Il sentit une goutte lui tomber sur le nez, et une odeur de pluie et de bitume s’éleva du trottoir. Il jeta un coup d’œil au ciel. Le temps était à l’orage. Un instant plus tard, il se mit à pleuvoir à verse. 

Eden poussa un petit cri, le dos voûté, alors qu’une pluie glacée s’abattait sur eux. Il la serra contre lui, jeta sa veste sur leurs têtes et l’emmena vers l’auvent du restaurant. Il n’y avait pas beaucoup de place pour s’abriter, mais cela suffisait pour deux. Alors qu’il secouait sa veste, elle poussa un gémissement plaintif. 

– Je suis trempée ! 

– Ce n’est pas dramatique, tu vas sécher. 

– Pas avant que cette robe soit bonne à mettre à la poubelle. C’est de la laine mélangée, nettoyage à sec uniquement… Je devais la mettre dans ma vitrine lundi matin. Des centaines de dollars jetés par les fenêtres… 

Il savait qu’elle était propriétaire d’une boutique en ville. D’après les bribes de conversations qu’il avait glanées lors de récentes soirées mondaines, la boutique Temptations était connue pour ses vêtements élégants. Cette robe était effectivement sensationnelle, trempée ou non. Elle était chic et sexy à la fois, loin des jeans qu’elle portait, et qui lui plaisaient aussi beaucoup, lorsqu’ils s’étaient rencontrés. 

Elle tremblait à côté de lui, les bras croisés sur sa poitrine, et, instinctivement, il s’approcha d’elle pour la réchauffer. 

– Tu as froid. 

Elle s’écarta. 

– Je tremble parce que je suis en colère. 

Il réprima un sourire. Il s’en souvenait… 

– Cela pourrait être pire. 

Elle s’appuya contre le mur, les lèvres pincées. Il rit. 

– Oh, allez ! Depuis quand es-tu grincheuse ? 

– Depuis que ton frère a commencé à sortir avec ma sœur, et inutile de me redonner ton avis sur la question, tu as été très clair et je préférerais ne plus en parler. 

Elle avait raison. Il n’y avait rien à ajouter sur le sujet, Nate était assez grand pour se débrouiller seul. En revanche, puisqu’ils étaient coincés ensemble à cause de cette pluie torrentielle, le moment semblait idéal pour aborder une autre question… 

Il s’adossa au mur, sa veste repliée sur ses bras croisés, et il regarda d’un air décontracté la pluie qui tombait. 

– Eden, pourquoi ne m’as-tu pas rappelé ? 

– Tu as cherché à me joindre hier ? 

Il se tourna vers elle et observa son air faussement innocent. Elle voyait très bien où il voulait en venir mais l’ignorait délibérément. 

– Je voulais dire il y a trois ans. 

Il vit son expression s’assombrir et elle secoua lentement la tête. 

– J’imagine que je ne devrais pas être étonnée. 

Il leva un sourcil interrogateur. 

– Ce n’est pas une réponse. 

– Cela ne devrait pas m’étonner que tu ne sois pas disposé à assumer la responsabilité de ce qui s’est passé. 

Son ton sérieux était censé être cinglant, mais son indignation ne fit que le troubler davantage. Bon sang ! Qu’elle était adorable quand elle était en colère. Cela dit, il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle voulait dire. 

– Si je comprends bien, c’est moi qui suis responsable de ce qui s’est passé ? 

– Je sais que cela va te faire un choc, mais toutes les femmes ne sont pas prêtes à attendre le moment de se faire quitter gentiment. 

Il s’écarta du mur. 


Très bien… Le message semblait on ne peut plus clair, mais il exprima l’idée à haute voix pour être sûr d’éviter un malentendu. 

– Tu essaies de me dire que tu m’as quitté pour que je ne puisse pas te quitter ? 

– Tu es parti pour l’Ecosse ce matin-là sans même me dire au revoir. 

C’était vrai. 

– Tu dormais, je ne voulais pas te réveiller. 

– Tu ne m’as pas appelée pour me dire que tu étais bien arrivé. 

Il fronça les sourcils, perplexe. 

– Je ne savais pas qu’il fallait que je le fasse. 

– Tu as pris un autre avion, puis un bateau qui a chaviré en mer du Nord. 

Il se retint de lever les yeux au ciel. C’est parti… 

Avant de rencontrer Eden, il avait prévu avec un collègue d’aller contrôler leur exploitation à l’ouest des îles Shetland. Leur navire, un remorqueur, devait déplacer une plate-forme pétrolière. A cause d’une manœuvre censée apporter au bateau plus de stabilité, le treuil s’était abattu sur le pont et le remorqueur s’était renversé. Qu’il se fût agi d’une erreur humaine, technique ou de conception, l’enquête sur l’accident n’avait pas été concluante. 

– Ecoute, dit–il, je comprends que tu te sois inquiétée, à l’époque. Je t’ai appelée dès que possible. 

Eden perdit son expression impassible. 

– On a parlé de l’accident aux informations, Devlin ! Il n’y avait personne pour me renseigner ! J’étais folle d’inquiétude, et quand j’ai enfin pu te parler, tu m’as plus ou moins dit que je dramatisais. 

Les yeux d’Eden brillaient et, bien qu’il n’eût rien fait de mal, il sentit son cœur se serrer, et un sentiment de culpabilité l’envahit. 

– Il n’y avait pas mort d’homme… 

Il se rappela comment il avait été sous le feu des projecteurs dès qu’il avait fini par débarquer après l’accident, et ce qu’avait alors pu ressentir Eden. 

– … j’allais bien. 

– Comme tu vas bien quand tu fais de l’ULM ? 

– C’est l’un de mes passe-temps préférés, répondit–il d’un ton sec. 

– Et comme tu iras bien quand tu finiras par escalader le versant nord de l’Eiger ? 

– Je plaisantais, je ne le ferai pas. 


Du moins, pas avant d’avoir plus d’expérience dans les Alpes. 


– Comme tu vas bien quand tu… quand tu… 

Elle jeta le bras en l’air dans un geste d’impuissance. 

– … quand tu luttes contre des fous dans la rue ! 

Il émit un grognement. 

– Eden, je t’en prie… 

– Tu adores le danger, le risque, l’aventure, continua-t–elle, alors que moi, j’aime des choses toutes bêtes, comme la sécurité, la prévisibilité. C’était bien, Devlin, très bien, mais il faut regarder les choses en face… 

Ses yeux verts brillèrent, et elle baissa la voix. 

– Je n’étais pas assez passionnante pour toi. Nous avions commencé à nous éloigner l’un de l’autre avant même que tu partes pour l’Ecosse. 

Il aperçut une lueur de douleur et de regret dans ses yeux, mais, aussitôt, le masque de la résignation retomba sur son visage. Elle inspira profondément et, comme s’ils venaient de discuter de la pluie et du beau temps, elle regarda le ciel. 

– J’ai l’impression que cela se calme un peu. 

Son cœur martelant sa poitrine, il croisa les bras. 


Pas si vite ! 


– Cette conversation n’est pas terminée. 

– Cette conversation est terminée depuis trois ans. 

Il l’observa attentivement. Elle semblait posée, mais il voyait bien que sa poitrine se soulevait rapidement sous sa robe, et qu’elle se mordillait la lèvre, le visage tourné de l’autre côté. 

Il passait cinq jours par semaine assis à un bureau, à encadrer des équipes de spécialistes chargés de plate-formes offshore. Alors qu’y avait–il de mal à ce que lui-même s’en occupe, de temps en temps ? Il voulait vivre sa vie, bon sang, pas rester en retrait et regarder tout le monde s’agiter autour de lui. 

Pourquoi Eden ne comprenait–elle pas cela ? Ils avaient toujours été tellement bien assortis, dans tous les autres domaines. Ils riaient des mêmes choses, aimaient la même cuisine, écoutaient la même musique… Ils s’entendaient parfaitement bien, sur le plan sexuel. Et, en ce qui le concernait, il n’avait pas eu l’impression d’avoir été distant avant son départ… 
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